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Du vendredi 17 au mercredi 22 mai
Hôtel de Ville – 1, place Saint-Blaise 
Aux horaires habituels d’ouverture

« Un peu d’histoire pour lutter  
contre les discriminations »

EXPOSITION

SÉLECTION D’OUVRAGES
La Médiathèque Octave-Mirbeau (MOM)  
vous propose une sélection de livres relative à la lutte 
contre les discriminations liées à l’orientation sexuelle. 
À l’emprunt ou en libre accès dans les boîtes à livres  
de la Ville.
Médiathèque Octave-Mirbeau (MOM) – 270, Grande Rue
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Couverture, édition 
1966 (Paris, J’ai lu [éd.]). 

La photo utilisée est 
extraite de l’adaptation 

cinématographique  
du roman réalisée par  

Jean Delannoy en 1964.

LITTÉRATURE
ET INVISIBILISATION

Si l’homosexualité est longtemps dissimulée par les institutions – et même 

après sa dépénalisation, en 1982 –, l’école ne pouvait toutefois pas ignorer 

certaines figures homosexuelles célèbres. La littérature en offre plusieurs 

exemples, au premier rang desquels Paul Verlaine (1844-1896) et  

Arthur Rimbaud (1854-1891). L’importance littéraire de ces deux poètes  

en fait un sujet obligé des programmes scolaires, mais l’évocation de leur 

relation amoureuse est longtemps restée un problème. Jusqu’à la fin des 

années 1990, les deux auteurs sont ainsi présentés dans les manuels scolaires 

comme des « amis » ou des « compagnons ». Lorsqu’elle est mentionnée, 

leur homosexualité est souvent associée à l’alcoolisme de Verlaine.  

De la même manière, l’orientation sexuelle d’autres auteurs, comme  

André Gide (1869-1951), Colette (1873-1954) ou Pierre Loti (1850-1923), 

n’est que rarement mentionnée. Hétérosexualité présupposée et 

invisibilisation empêchent l’émergence de modèles homosexuels positifs.

AMOURS ADOLESCENTES 

GAYS, LESBIENNES  

ET TRANSLa fiction littéraire offre par ailleurs de nombreux 

modèles mettant en scène des amours homosexuelles 

adolescentes. En France, parmi les plus connus 

figurent Les Amitiés particulières de Roger Peyrefitte, 

publié en 1943, et Les Garçons, d’Henry de Montherlant, 

en 1969. Tous deux largement autobiographiques, ces 

romans narrent les relations amoureuses entretenues 

par les élèves de pensionnats.

Des femmes de lettres ont également mis en scène  

des relations amoureuses sur fond d’internats : c’est 

ainsi le cas, en Grande-Bretagne, de Dorothy Bussy 

avec Olivia, parue en 1949, qui fait écho à la pièce de 

théâtre Jeunes filles en uniforme écrite en 1930 par 

l’Allemande Christa Winsloe. Les ouvrages mettant en 

scène les amours lesbiennes adolescentes demeurent 

toutefois peu nombreux. Cette rareté s’explique 

notamment par la faible visibilité lesbienne, au regard 

de la domination masculine, dans le domaine 

intellectuel et littéraire.
Les modèles littéraires et artistiques transgenres sont 

plus rares encore. Récemment, plusieurs personnalités 

du spectacle interrogeant les questions d’identité de 

genre sont apparues, à l’instar de Chris ou de Bilal 

Hassani, sans oublier les personnages de séries joués 

par des acteurs trans.

Détail d’une photographie  

de Clifford montrant  

Paul Verlaine à St. Aloysius 

College, Bournemouth, en 1876.

Itinéraires littéraires, xix e siècle, 1988 (collectif, Paris, Hatier [éd.], p. 385).

Colette (à gauche), sur la scène du Moulin Rouge, dans un numéro de pantomime, « Rêve d’Égypte «, 

avec Mathilde de Morny, 1907. Les deux femmes entretiennent alors une relation amoureuse.

Photo : © Ullstein Bild/Roger-Viollet
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   8ET DEMAIN ?Le début du 21e siècle voit se multiplier les actions de lutte contre les 

LGBTIphobies, notamment au sein de l’institution scolaire, qui prend peu à peu 

en compte ces violences exercées contre ces minorités dans ses actions de lutte 

contre les discriminations. Les campagnes de sensibilisation proposées par le 

ministère de l’Éducation nationale en témoignent, tout comme les multiples 

initiatives menées par des enseignants et des élèves, au sein des établissements. 

Les situations de souffrance encore observées montrent toutefois qu’un 

long chemin reste à parcourir pour que les discriminations et les violences 

LGBTIphobes ne soient plus des obstacles à une scolarité épanouie.PROPOSER DES MODÈLES 

POSITIFS
Depuis quelques années, l’école met l’accent sur  

la lutte contre les violences LGBTIphobes. Cette action 

indispensable ne doit pas masquer l’importance de 

proposer, au quotidien, des modèles LGBTI+ positifs. 

Cette visibilité est en effet indispensable pour 

permettre aux élèves concernés de s’identifier et  

de se construire positivement, à partir d’une vision 

pacifiée de l’homosexualité, des transidentités ou  

de la non-binarité. Selon les disciplines, ce processus 

peut passer par la mise en avant d’auteurs, de 

personnages historiques, d’artistes ou encore de 

sportifs, dans une vision moins normée. Cette action 

passe également par l’intégration des thématiques 

LGBTI+ dans l’éducation affective et sexuelle.POUR UNE ÉDUCATION 
INCLUSIVE

L’un des enjeux essentiels de l’éducation inclusive 

réside également dans une meilleure prise en compte 

des identités de genre en milieu scolaire. La première 

action réside dans le fait de ne pas mégenrer les élèves 

transgenres, y compris lorsque l’état civil n’a pas été 

modifié. De la même manière, une approche moins 

binaire des personnes permettrait une meilleure prise 

en compte des élèves intersexes. La question de 

l’aménagement d’espaces plus neutres est également 

fondamentale, notamment ceux traditionnellement 

non mixtes comme les toilettes, les vestiaires et les 

dortoirs. 

À l’école, l’évaluation genrée de certaines disciplines, 

notamment le sport, pose aussi question. Cette 

évolution nous concerne toutes et tous, personnes 

transgenres et cisgenres : réfléchir à une meilleure 

inclusion des personnes transgenres implique en effet 

une réflexion plus large sur les discriminations. Un long 

chemin reste à parcourir avant d’aboutir à une véritable 

prise de conscience afin qu’aucune identité ne soit niée. 

Pour en savoir plus« Les transidentités 
racontées par les trans », un dossier « LSD, 
La série documentaire » de France Culture

Lexique
mégenrer : toute action, involontaire ou non, niant le genre  

d’une personne en rappelant le sexe qui lui a été assigné à la naissance. 

Par exemple : mégenrer une femme trans en utilisant un pronom 

masculin pour la désigner.

Alter Ego, Sacha Poulain, 2017. Œuvre réalisée dans  

le cadre de l’épreuve d’arts plastiques du baccalauréat,  

à partir d’un sujet portant sur la notion d’achevé/inachevé, 

qui interroge la notion de transidentité. La représentation 

est volontairement ambiguë du point de vue du sexe  

et du genre figurés.

Nathanaël Defeuillet, 2019. Pancarte affichée par l’élève sur le dos de son cartable,  

au lycée Jeanne-d’Arc de Rouen, suite au refus de l’ouverture de la PMA aux hommes transgenres.

Affiche de profession de foi pour les élections au conseil de vie lycéenne  

au lycée Jeanne-d’Arc de Rouen, Jeanne Fauquenoi et Camille Giraudon, 2019. 

Pour cette affiche électorale, ces candidates de seconde mettent notamment 

en avant la lutte contre les discriminations LGBTIphobes et le drapeau LGBTI.
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1QUELQUES 
DÉFINITIONS
POUR BIEN COMPRENDRE

hétéronormativité : ensemble des normes faisant apparaître

l’hétérosexualité comme normale et naturelle, incitant à considérer 

l’hétérosexualité et les identités de genre qui lui sont associées comme 

supérieures. Dans la mesure où elle structure la société en hiérarchisant 

les sexualités et les identités de genre, l’hétéronormativité peut être 

considérée comme un système politique au sens large.

homosexualité : attirance affective et sexuelle pour une

personne du même sexe.

identité de genre : le genre (masculin ou féminin) auquel

une personne s’identifie constitue son identité de genre. Le genre 

est assigné à la naissance, en fonction de l’apparence des organes 

génitaux externes. On parle de personne transgenre lorsque cette 

identité ne correspond pas au genre assigné, et de personne cisgenre 

lorsque les deux correspondent. Le terme transsexuel n’est plus 

utilisé car il ne fait référence qu’à l’anatomie, dans une perspective 

uniquement médicale.

De manière plus générale, les normes de genre créent une hiérarchie 

entre le masculin et le féminin, selon des règles variables en fonction 

des cultures et des époques.

intersexe : les personnes intersexes naissent avec des caractères

sexuels primaires et secondaire qui ne correspondent pas aux 

définitions habituelles des corps femelles ou mâles, selon les normes 

de la société actuelle.

LGBTI : désigne les personnes « lesbiennes, gays, bi, trans,

intersexes » et toutes celles dont l’orientation sexuelle et l’identité de 

genre sont considérées comme minoritaires. D’autres signes peuvent 

être ajoutés : Q pour les personnes « queer » (LGBTQI), et le signe + 

pour que toutes les personnes se sentant concernées par la question 

de l’identité sexuelle puissent être incluses, quelle que soit leur 

situation.

LGBTIphobie : terme générique désignant la discrimination

des personnes qui ne correspondent pas aux normes hétérosexuelles 

et de genre. On parle d’« homophobie » quand ces réactions 

concernent des personnes homosexuelles, de « biphobie » 

pour les personnes bisexuelles et de « transphobie » pour les 

personnes transgenres.

non-binaire : une personne non-binaire ne se reconnaît pas

dans le cadre traditionnel femme/homme.

outing : action de dévoiler l’orientation sexuelle ou l’identité de

genre d’une personne sans son accord. Dans tous les cas, il s’agit 

d’une atteinte à la vie privée.

queer : terme anglais (« étrange, bizarre, tordu ») utilisé pour

désigner les discours et les identités refusant les catégories binaires 

de genre et de sexualité. Le regard queer remet en cause l’ordre 

hétéronormatif.

sexe biologique : notion classant les corps et les

caractéristiques sexuées en deux catégories distinctes et étanches : 

hommes et femmes. En réalité, les caractéristiques sexuées  

(taux hormonaux, organes génitaux, chromosomes, etc.) présentent 

de multiples variations et combinaisons.

Conception : Isabelle Arnoux, Laura Bernard, Géraldine Chambon, Nicolas Coutant,  

Guillaume Fromentin, Valérie Grioche et Eliot Sévricourt. 

Remerciements : le Centre LGBTI Normandie, l’antenne normande du Refuge  

et l’association Laisse Bien Ta Gaieté.

Sauf autre indication, photos : © Réseau Canopé – Le Musée national de l’Éducation
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Le « drapeau arc-en-ciel » du Mouvement LGBT, 

conçu par Gilbert Baker (1976)

Le « drapeau de la fierté transgenre »,  

dessiné par Monica Helms (1999)

Le bleu représente le masculin, le rose  

le féminin et le blanc ceux dont le genre 

ne rentre pas dans la binarité, ainsi que les 

personnes intersexes liées à la communauté 

transgenre. Monica Helms précise : « Le motif 

est tel que, peu importe la façon dont vous  

le faites voler, il sera toujours dans le bon sens, 

ce qui signifie que nous avons la légitimité  

de nos vies. »

Le « drapeau intersexe », créé par l’organisation 

Intersex International Australia (2013)

Le fond jaune a été choisi pour s’affranchir 

des couleurs associées aux rôles de genres 

binaires (bleu et rose). Le cercle fermé violet, 

au milieu, représente l’intégrité, la plénitude 

et le droit pour les personnes intersexes  

d’être ce qu’elles sont et ce qu’elles veulent.

Pour aller plus loin 

et découvrir d’autres drapeaux
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Journée internationale contre  
l’homophobie, la transphobie et la biphobie


